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Comparaison des strategies discursives d'étayage
dans un conte et un récit d'expériences oraux

Marie-Claude Rosat
UER d'orthophonie, Université de NeuchAtel

Logopédiste, Genève

This paper compares different strategies (questions, comments, reformulations, and
repetitions) used by an adult in a situation of dialogue with language impaired and
control presch000l children. Two types of coproduction (a tale and a personal
account) are analysed. The stability of the distribution of the various strategies in
both situations of dialogue is the sign of the stability of the interaction. The
plurifunctionality of these four strategies is the sign of a difference in managing the
enunciative positions, according to the group of locutors and to their ages.

De nos jours, le développement du langage peut etre considéré comme
supposant l'appropriation progressive de pratiques langagieres en usage
dans la société. Ces dernières sont alors envisagées comme relevant de
l'actualisation de divers genres de discours articulés A des situations de
communication contrastées (cf Bronckart, 1996). Les genres de discours
sont &finis comme des ensembles de pratiques sociales liées A des réseaux
institutionnels (cf. les genres du discours littéraire, du discours
journalistique, de la vulgarisation scientifique, etc.). Socio-historiques, ils
sont caractéristiques d'une époque, et constituent des objets culturels
stabilises, plus ou moins reconnaissables et maitrisés par les acteurs
sociaux.

D'un point de vue ontogénétique, les premiers genres de discours maitrisés
sont oraux et actualises dans des situations de vie familiale ou d'école
enfantine (dialogues, récits d'expériences, contes). L'appropriation d'une
plus grande variété de divers genres de discours oraux et écrits se realise
progressivement au cours de la scolarité, au fur et A mesure des exigences
des programmes. Les genres de discours &ant d'un accès variable aux
différents acteurs sociaux adultes, ils restent inégalement maitrisés par ces
derniers. Si certains genres de discours oraux ou emits sont élaborés par la
majorité des acteurs sociaux dans le cadre de situations de la vie

\A quotidienne (conversations, récits oraux / billets, annonces, lettres, récits
bien des genres de discours écrits (discours littéraires, politiques,

pédagogiques, scientifiques, etc.) ne sont produits que par certains
spécialistes, puisqu'ils relèvent de capacités professionnelles spécifiques.
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Dans une telle perspective, le développement du langage est considéré
comme en perpétuel devenir, et susceptible de prendre des cheminements
varies. L'appropriation progressive de divers genres de discours oraux et
&tits se realise par le biais de la mediation de divers acteurs sociaux
(parents, enseignants, éducateurs, collègues,...) dans le cadre de situations
de communication.

Ainsi, dans le cadre de notre experimentation', l'objectif est de comparer
quelle sorte de mediation est propos& par une interlocutrice-adulte a deux
groupes d'enfants de 4 a 6 ans l'un avec, l'autre sans troubles du
langage produisant un conte et un récit d'expériences oraux. Plus
précisément, ii s'agit de comparer les strategies discursives d'etayage
questionnement, commentaire, reformulation, reprise-répétition
utilisées par cette interlocutrice-adulte en fonction du genre de texte, du
groupe d'enfants, et de leur age. La démarche procède en deux temps: une
rapide presentation du conte, du récit d'expériences et des strategies de
mediation/étayage précede l'exposition de la démarche expérimentale et
des résultats.

Conte et récit d'expériences oraux

1. Leurs fonctions culturelles

En anthropologie (Calame-Griaule, 1991), les contes sont présentés
comme évoquant l'identité culturelle de divers groupes sociaux par la
recherche de mémoires collectives. Transmis de generation en génération,
ils correspondent a des objets culturels stabilises. Appris et répétables, Hs
révèlent et répètent des valeurs communautaires (ibid., 1991). Dans une
perspective therapeutique (Bettelheim, 1976; Diatkine, 1984), les contes
sont considérés comme des activités de construction de soi, dans la mesure
oU ils posent, dans un monde imaginaire, des problèmes existentiels en
termes brefs et précis. Le conte de fees simplifie les situations, ses
personnages sont nettement dessinés, et les details sont laissds de côté.
Pour la narratologie (Reuter, 1997), ce texte narratif supposant la
reconstruction d'un monde fictionnel est considéré comme necessitant la
selection d'un ensemble de lieux et d'espaces temporels, dans lesquels
évoluent des personnages dotes de certaines propriétés. La vision du
monde privilégiee par le narrateur determine quelles proprietés des

1 La présente contribution releve de la recherche « Les retards de langage: procedures
d'etayage des adultes en situations expérimentales ». Credit 11-45701.95 du Fonds
national suisse de la recherche scientifique attribue A G. de Weck.
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personnages sont essentielles par rapport au topic de rhistoire, et lesquelles
sont accidentelles. Tout monde narratif se superposant nécessairement au
monde reel, il lui emprunte des propriétés, et met en jeu des personnages
qui y sont reconnaissables, sans en reconstruire toutes les propriétés.

En anthropologie, les récits d'experiences personnelles sont &finis par
une fonction de temoignage ou de divertissement. Témoignages, lls
permettent, comme les récits de vie ou d'histoires sociales, d'explorer des
phénomènes de mutation sociale ou de rupture/crise dans la vie d'un
individu (Marc, 1985). Le récit d'expériences permet au raconteur
d'explorer son univers subjectif, par r evocation de son histoire
personnelle, tout en contribuant a la construction de sa propre identite
(Bres, 1994). Par ailleurs, le récit d'expériences remplit une fonction de
divertissement dans le cadre de situations conviviales (Biebuyck, 1991).
Raconter des experiences vécues, tout en les situant dans le temps est un
passe-temps contribuant a renforcer la complicité entre les participants.
Cela nécessite de sélectionner des événements racontables, mémorables,
présentant un inter& pour un certain public. II s'agit d' événements
extraordinaires, dans la mesure oh Hs s'intéressent a récart, aux actes qui
s'écartent de l'habitude, et qui sont producteurs de sens nouveaux (Bres,
1994). D'un point de vue therapeutique, le récit de vie est considéré
comme contribuant A la structuration et A la sémantisation de la vie d'un
individu (cf Zimmerman & Dickerson, 1995). Le therapeute facilite la
mise en oeuvre d'un processus de reconstruction d'une histoire, dont la
version retenue devrait correspondre a l'image de lui-même que le patient
cherche a construire.

2. Leurs statuts discursifs

En reference A des travaux de psychologie du discours (Bronckart, 1996; de
Weck, 1991), nous considerons que le conte et le itch d' experiences ont en
commun de raconter des événements coupes de la situation socio-mate-
rielle de production. Ils actualisent des representations (de personnages,
d'actions, d'évenements) qui sont organisées en un monde mis a distance
(ou disjoint) de celui de l'interaction sociale en cours. Cependant, ces deux
genres de discours presentent trois traits de différenciation.

a) En ce qui concerne le monde discursif: le conte suppose la
reconstruction d'un monde fictionnel, soit la selection d'un ensemble
de lieux, d'espaces temporels dans lesquels évoluent des personnages
imaginaires. Le récit d'expériences suppose la construction d'un
monde actuel, relevant du monde des loisirs, des activités scolaires ou
familiales de l'enfant-locuteur.
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b) En ce qui concerne l'ancrage du discours: le conte est un texte
autonome par rapport aux parametres de la situation de production, il
s'articule a une origine fictionnelle (il était une fois, un jour) qui situe
le debut de l'histoire dans un monde imaginaire. Dans le récit
d'expériences, le raconteur est impliqué dans son texte, au sens oü il
raconte des événements dont il a éte le sujet ou le temoin, et qu'il
presente comme &ant en relation avec la situation de production. Le
récit est articulé a une origine déictique qui situe le debut de l'histoire
par rapport au moment de production textuelle (hier, ii y a trois ans,
dans deux jours,...).

c) En ce qui concerne le mode de planification: en tant que genres de
textes oraux, le conte et le récit sont caractérisés par une planification
en trois temps: des phases d'ouverture et de cloture relevant du monde
actuel de l'échange encadrent la phase transactionnelle (Bres, 1994).
Cette dernière releve dans le conte d'une séquentialite narrative
supposant le développement d'une mise en intrigue (Revaz, 1997).
Dans le récit d'expériences, elle releve soit d'une telle séquentialite
narrative, soit d'une sequentialité descriptive (cf Adam, 1992),
lorsque les récits se limitent a restituer une succession d'actions. La
description d'actions présente une structure hierarchique s'actualisant
en trois temps: a) choix d'un topic général garantissant l'unité
thematique de la sequence; b) decomposition du topic en sous-topics,
c'est-A-dire en regroupements d'actions, correspondant A un script2; c)
mise en situation spatiale et/ou temporelle des regroupements
d'actions évoqués.

Quatre strategies discursives d'étayage

Dans le cadre de notre experimentation, la production monogérée d'un
conte et d'un récit d'expériences personnelles oraux n'étant guere maitrisée
par des enfants de 4 A 6 ans, une telle production se realise par le biais de la
mediation d'une interlocutrice-adulte co-produisant le texte avec le
locuteur-enfant. Elle aboutit a l'élaboration d'un conte et d'un récit
dialogues. Comme le suggere François (1989), la mediation d'un
interlocuteur-adulte releve de l'etayage langagier dans la mesure ou elle
vise A soutenir la participation d'un enfant A la production d'un genre de
texte. De fait, elle se confond avec la participation de l'interlocutrice-

2 Un script est generalement défini comme une série d'actions conventionnelles,
socialement stabilisees, dont l'ordre chronologique est fixé (aller au cinema, prendre le
train, fabriquer des objets,...).
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adulte aux deux genres de dialogues et correspond A l'ensemble des
interventions discursives qu'elle produit.

L'interaction entre interlocuteurs est asymétrique, ces derniers &ant carac-
térisés par des statuts sociaux différents (Vion, 1992). Les places énoncia-
lives occupées par les interlocuteurs sont paradoxales (Bautier, 1995), vu le
décalage entre les roles discursifs attribués, et les capacités langagieres ef-
fectives des interlocuteurs. Les rapports de places énonciatives sont modu-
lables au cours de l'interaction, chacune se ddfinissant en fonction de celle
occupée par l'interlocuteur. Ces rapports oscillent entre une différenciation
des places lorsque le locuteur-enfant occupe son role discursif de
conteur/raconteur, et une convergence des places énonciatives lorsque le
locuteur-enfant interrompant l'activité de production textuelle, cette der-
nière est momentanément prise en charge par l'interlocutrice-adulte
(Matthey, 1996). La modulation des rapports de places énonciatives se ma-
nifeste par l'actualisation de diverses strategies discursives d'étayage
questionnement, commentaire, reformulation, reprise-répetition qui
contribuent a l'élaboration d'un monde discursff et A la planification des
genres de dialogues (Rosat, 1996a, c; de Weck et Rosat, a paraitre).

1. La question

Diverses sortes de questions sont distinguées en fonction du contrôle
pragmatique, sémantique et syntaxique qu'elles exercent sur la réponse
(Kerbrat-Orecchioni, 1991). Elles sont classées en fonction de leur degre
d'ouverture et de leur visée. Les questions ouvertes définissent un champ
topical large. Les questions partielles définissent un champ topical plus
restreint, généralement délimité par un morpheme interrogatif (obi, quand,
comment, pourquoi, etc.); elles sont a visée informative, ou clarificatrice
exigeant l'amélioration de la mise en mots de certains éléments topicaux.
Les questions fermees amènent une réponse minimale en oui/non. A visée
suggestive, elles proposent des éléments topicaux a l'interlocuteur sous
forme interrogative, ceci pour les rendre plus acceptables. A visée
confirmative, elles consistent en des sortes de reprises sous forme
interrogative, ayant pour but d'assurer une intercomprthension maximale
entre interlocuteurs.

2. Le commentaire

Les commentaires ou evaluations consistent en énoncés appréciatifs, donc
orient& idéologiquement. Ils indiquent la fagon dont le locuteur se situe
face au discours de l'interlocuteur. Ils ont pour centre un verbe
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métalinguistique (savoir, reconnaitre, distinguer, croire, etc.) souvent
precede de l'auxiliaire de mode « pouvoir ». En l'absence d'un verbe
metalinguistique, de tels &tomes contiennent un lexeme ou un adjectif
appréciatif.

3. La reformulation

Les reformulations constituent l'une des variantes3 de la paraphrase, cette
demière &ant définie schématiquement comme supposant l'établissement
d'une relation d'dquivalence entre signes. Comme toute paraphrase, la
reformulation fait intervenir une activité meta/epilangagiere de jugement
de la part de l'énonciateur, determinant une difference de sens (Fuchs,
1982). D'un point de vue fonctionnel, elle vise la facilitation de la
comprehension pour l'interlocuteur (cf Giilich & Kotschi, 1983). Nous ne
retenons que les reformulations diaphoniques4 reprenant une intervention
de l'interlocuteur pour réorienter la suite du dialogue. En reference a Fuchs
(1994), sont distinguees: a) les reformulations en echo visant a renforcer la
position enonciative du locuteur par la proposition d'une formulation de
l'énonce initial, correspondant au code de la langue; b) les reformulations a
visee explicative se distanciant de la position enonciative du locuteur
introduisent une position enonciative décalée: la nouvelle formulation des
enonces suppose la construction de nouvelles significations.

4. La reprise-répétition

Les reprises consistent en la repetition d'une intervention, ou d'un segment
discursif antérieur, sans modification linguistique. Comme pour les
reformulations, nous ne retenons que les reprises diaphoniques (cf Vion,
1992), qui consistent en la reproduction de segments du dialogue produits
par l'interlocuteur. De telles reprises visent notamment a s'assurer qu'on a
bien compris, ou consistent en demandes de confirmation. En reference a
Alber & Py (1986), on distingue les reprises: a) en echo: reproduisant les
enonces de l'interlocuteur avec une prise de distance minimale par rapport
a la position enonciative de ce dernier; b) par usage: par lesquels le
locuteur integre a sa propre intervention un extrait d'une intervention de
l'interlocuteur (stratégie de collaboration).

3 Fuchs (1982) distingue quatre variantes de la paraphrase: la reformulation, la definition,
l'exemplification, et le commentaire.

4 Les auro-reformulations visant a réparer un échec ou a améliorer une formulation
pourraient etre analysées dans le cadre des interventions produites par les enfants.
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Méthodologie

Experimentation

Au cours de l'expérimentation, on a demande a deux groupes d'enfants
d' age prescolaire de raconter le conte de Blanche-Neige et de relater « la
journée d'hier ». Le premier groupe comprend des enfants présentant des
troubles du langage oral (17 enfants en traitement logopédique: 4 de 4 ans,
6 de 5 ans, et 8 de 6 ans)5. Le groupe contrôle comprend 24 enfants issus
d'écoles enfantines de Suisse romande (8 enfants par groupe d'âge)6. La
narration du conte fait suite a une consigne évoquant la méconnaissance du
conte par une interlocutrice-adulte:

alors X, tu te souviens du conte de Blanche-Neige? J'aimerais bien que tu le racontes a Y
qui est derriere la porte. II y a longtemps qu'elle ne l'a pas entendu, elle ne s'en souvient
plus tits bien, et sera tres contente que tu le lui racontes.

Le récit d'expériences est relate suite a une consigne demandant le récit de
la journée d'« hier »7:

alors X, j'aimerais bien que tu me racontes ce que tu as fait hier, voire le 0-cif d'une jour-
nee standard: alors X, j'aimerais bien que tu me racontes ce que tu fais dans une journee8.

Les conditions de production présentent des caractéristiques communes. Il
y a stabilité de la relation asymétrique entre interlocuteurs, ces derniers
&ant caractérisés par des statuts (enfant/adulte chercheuse) et des roles
(conteur-relateur/interlocutrice) distincts (cf. Revaz, 1997). Le but de
l'interaction est de distraire l'interlocutrice-adulte9. Les conditions de
production clifarent en ce qui conceme la valeur du referent. Pour le conte,
ii s'agit de reconstruire un referent fictionnel conventionnalisé. Pour le
récit, il s'agit d'élaborer un referent relevant du monde actuel, et plus
précisément de sa propre experience.

5 Par commodite, on parlera dorenavant de « groupe dysphasique

6 Les enfants en voie d'acquisition du francais en sont exclus.

7 Comme le releve Bucheton (1995), le choix de cette thematique est critiquable, dans la
mesure oü elle laisse peu de marge de manoeuvre au locuteur dans la gestion des topics
du recit, et aboutit souvent A des textes lassants peu pris en charge par le locuteur, alors
que d'autres referents ancres dans le monde actuel permettent au locuteur de prendre en
charge leur recit de facon personnalisee (raconte-moi ton meilleur/plus mauvais souvenir,
ta plus belle peur, etc.). Neanmoins, le « deroulement d'une journee » presente l'interet
de soumettre toute la population d'enfants a un meme referent familier et dote d'une
structuration spatio-temporelle.

8 Les interactions durent environ un quart d'heure, elles sont filmees en video et
retranscrites.

9 Relevons que le locuteur ne choisissant pas de raconter/relater, cette activite imposee peut
etre assimiliee a une activite scolaire (cf. Mondada, 1995).
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Hypotheses

Vu les difficultés des locuteurs-enfants A restituer la completude de la
superstructure du conte et A construire un monde discursif coherent pour le
récit d'experiences, l'interlocutrice-adulte est amenée A moduler les
rapports de places enonciatives, en actualisant diverses strategies
discursives d'etayage visant A favoriser la poursuite de r activité de
raconter / relater. Deux hypotheses sont formulées.

a) Vu la difference de statut du referent dans les deux genres de textes,
une place énonciative plus importante est attribuée au locuteur-enfant
dans le récit que dans le conte. Cette différenciation des rapports de
place énonciative en fonction des genres de textes se realise au travers
de strategies discursives d'etayage distinctes. Dans le recit, il s'agit de
foumir un espace maximal au locuteur-enfant pour le choix et l'enri-
chissement des constituants du referent A construire, ceci par le re-
cours A un grand nombre de questions et de commentaires. Dans le
conte, il s'agit de contrôler la restitution maximale de la superstruc-
ture narrative par le locuteur-enfant par le biais de questions et de re-
formulations.

b) Avec les dysphasiques et les plus jeunes locuteurs du groupe contrôle,
la modulation des rapports de places énonciatives est plus accentuée
qu'avec le groupe contrôle, ce dernier groupe d'enfants &ant davan-
tage susceptible de s'ajuster A une permanence de la différenciation
des places. Ainsi, il est fait r hypothese qu'avec les dysphasiques et
les plus jeunes locuteurs du groupe contrôle, l'usage des reformula-
tions et des reprises est plus frequent qu'avec les autres enfants du
groupe contrôle.

Résultats

En guise de préambule, précisons que la planification des contes consiste
en une actualisation, au degre de complétude variable, des cinq phases de la
superstructure narrative. La planification des récits d'experiences suppose
la decomposition du topic (la journée d'hier/ n'importe quelle journée) en
sous-topics consistant en l' evocation de périodes de la journée (matin,
midi, apt-es-midi, soir), et de divers lieux (maison, ecole, patinoire, terrain
de football,...). Ces deux principaux sous-topics sont organisateurs d'autres
sous-topics, soit les regroupements d'actions se déroulant dans des espaces
spatio-temporels (le matin A la recreation; r apres-midi A la piscine,...)
(cf Rosat, 1996b).

1 i
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Analyse quantitative des strategies discursives d'étayage

Contrairement A nos hypotheses, les strategies discursives d'étayagelo sont
relativement peu diversifiées en fonction du genre de dialogue (cf. tableau
ci-dessous). Les questions sont nettement majoritaires dans le conte (70-
80%) et dans le licit (80%) dialogues. Dans les deux genres de dialogues,
les commentaires et les reformulations représentent respectivement environ
le 10% des strategies discursives d'étayage. Les reprises ne sont qu'occa-
sionnelles (5%).

La relative stabilité du taux de repartition des quatre strategies d'étayage
dans les deux genres de dialogues est révélatrice de la stabilité de l'inte-
raction asymétrique dans les deux conditions de production. Pour les deux
genres de dialogues, le role de l'interlocutrice-adulte est principalement de
solliciter le locuteur-enfant par le biais de questions l'amenant a évoquer
certains aspects du référentiel ou a expanser la mise en mots en cours d'un
monde discursif. La reformulation et le commentaire, qui invitent le locu-
teur-enfant a une prise de distance par rapport A son activité de racon-
ter/relater restent des strategies discursives d'étayage secondaires.

RECIT Questions Commentaires Reformulat. Reprises
D-4 ans 84 8 6 1

D-5 ans 79 5 11 3
D-6ans 75 15 9 1

Moyenne 78 10 9 2
C-4ans 78 8 9 5
C-5ans 81 15 2 1

C-6ans 82 13 4 -
Moyenne 80 11 6 5

CONTE

D-4 ans 93 3 1 2
D-5 ans 80 7 9 3
D-6ans 78 6 11 4
Moyenne 84 6 7 3

C-4ans 66 14 10 9
C-5ans 84 10 5 2
C-6ans 67 15 15 -
Moyenne 71 13 10 5

Tableau: les chiffres correspondent au pourcentage de chaque categoric de strategies discursives
questions, commentaires, reformulations, reprises) par apport au nombre total de ces strategies

discursives d'etayage, ceci pour chaque genre de dialogue, pour les deux groupes de locuteurs-enfants
(D=groupe dysphasique I C=groupe contrôle) et en fonction de l' age.

10 L'analyse ne prend en consideration que les strategies discursives étayantes constitutives
d'un tour de parole, ou constituant la derniere intervention d'un tour de parole, dans la
mesure oil seules ces strategies orientent directement le choix d'une strategie discursive
par le locuteur-enfant, voire la préselectionnent, et sont ainsi responsables de la facon
dont le locuteur-enfant poursuit son discours.

1
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Cependant, dans les deux genres de dialogues, certaines differences de re-
partition des strategies discursives d'étayage apparaissent en fonction du
groupe de locuteurs-enfants. Dans le conte, les questions sont plus fre-
quentes avec le groupe dysphasique (84%) qu'avec le groupe contrôle
(71%). Avec le groupe dysphasique, elles représentent la quasi totalité des
strategies étayantes avec les locuteurs de 4 ans, et restent très majoritaires
avec les locuteurs de 5-6 ans (80%). Les commentaires et les reformula-
tions sont rares. Avec le groupe contrôle, les questions representent les 2/3
des strategies étayantes avec les locuteurs de 4 et 6 ans, mais deviennent
très majoritaires avec les locuteurs de 5 ans". Un certain nombre de corn-
mentaires et de reformulations apparaissent.

Dans le récit, les questions sont fortement majoritaires (80%) avec l'en-
semble des locuteurs. Avec le groupe dysphasique, le taux de questions
tend a baisser légerement avec l' age. Quelques commentaires et reformula-
tions apparaissent. Avec le groupe contrôle, le taux de questions reste rela-
tivement stable quel que soit rage. Si quelques commentaires apparaissent,
les reformulations sont rares.

Dans le conte, le grand nombre de questions adressées aux jeunes dyspha-
siques est révélateur de leur difficulté a reconstruire un monde fictionnel
connu. Avec le groupe contrôle, l'apparition de quelques commentaires et
reformulations est la manifestation d'un debut d'acceptation d'un traite-
ment métalangagier de leurs interventions. Dans le récit, la stabilité du taux
de questions pour l'ensemble des locuteurs-enfants est liée a la possibilité
d'inventer un monde discursif au degre de complétude variable.
L'apparition de quelques commentaires avec l'ensemble des locuteurs-en-
fants est liée a l'articulation du récit au monde actuel. Avec le groupe dys-
phasique, l'apparition de quelques reformulations est liée a des difficultés
de mise en mots.

Analyse qualitative des strategies discursives d'étayage

L'analyse qualitative des strategies discursives d'etayage vise la
description des fonctions assurées de fawn privilegiee par chacune de ces
strategies dans les deux genres de dialogues.

I I II pourrait s'agir d'un probleme d'échantillonnage des locuteurs de 5 ans du groupe
contrôle.
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Les questions

Les fonctions des questions dépendant de leur degré d' ouverture,
examinons celles des questions partielles et fermées dans les deux genres
de dialogues12.

a) Dans le conte
Avec les locuteurs de 4-5 ans du groupe contrôle, et les dysphasiques
de 6 ans, les questions partielles visent a faire évoquer/expliciter les
constituants de la superstructure narrative. Proactives, elles exigent
une focalisation sur les caractéristiques ou les actions d'un
personnage (I: et pis la sorcière qu'est-ce qu'elle fait? / I: et la reine
qu'est-ce qu'elle devient?). Rétroactives, elles visent l'évocation
d' événements oubliés ou peu explicités:

C4ans: II: mais y a une chose que j'comprends pas tits bien / pourquoi est-ce qu'une
sorcihre lui a donne une pomme? I LI: parce que c'est la vie... / 12: mais celle-IA tu te
souviens pourquoi elle avait donng cette pomme a Blanche-Neige? I L2: ouais elle etait
fAchée / pis la reine elle a casse son miroir magique / 13: ah bon / pourquoi? I L3: parce
qu'elle voulait devenir une sorcière...; C5 ans: II: mais pourquoi la michante reine a:
empoisonné Blanche-Neige? / LI: parce que i sont / i sont: / i sont méchants / i vont: / i
sont pas copains13.

Les questions fermees remplissent deux fonctions. Avec les locuteurs
de 4 ans du groupe contrôle et les dysphasiques de 4-5 ans, elles sont
visée suggestive. L'interlocutrice-adulte 6voque des éléments de la
superstructure narrative sous la forme de suggestions relatives aux
caractéristiques et aux actions des personnages:

C4ans: II: i parlait le miroir? I LI: hein? / 12: i parlait le miroir? I L2: ben oui les
miroirs magiques i parlent / 13: ah c'est ça / qu'est-ce qui disait alors? / L3: j'sais pas /
j'sais pas / 14: elle lui posait des questions la reine? I L4: oui / 15: ah oui? / L5: elle lui
disait la reine qui se regardait dans le miroir magique / elle a dit que / il a pule et puis la
reine elle a dit « qui c'est la plus belle? / mais la jeune fille est encore plus belle que toi »;
D4 ans: II: y a des gens qui sont venus? / LI: acquiesce / 12: oui? / c'etait qui? / c'était
qui? / L2: (insistant) j'sais pas // j'sais pas qui / 13: ils étaient beaucoup? I L3: mhm / oui
/ 14: combien? / L4: un deux quatre cinq six / j'sais pas / 15: ils dtaient grands? I L5:
petits / / L6: ah petits ! / pi ils étaient habillés comment? / L6: tout nus / (rires) / j'sais pas
j'ai dit / 17: ils avaient mis des jupes? I L7: eh oui / 18: ah ouais / et bah c'est marrant /
tout A coup j'me souviens qu'dans mon histoire c'était pas la même chose / mais: II c'etait
pas les p'tits nains?

12 La relative absence de questions ouvertes est revelatrice de l'inefficacité d'une telle
strategic d'étayage avec des enfants d'age préscolaire. De telles questions laissent en effet
une place enonciative si importante au locuteur-enfant, qu'elles ne l'orientent pas dans
l'élaboration des mondes discursifs.

13 Dans les exemples, les lettres C et D correspondent respectivement au groupe contr8le et
au groupe dysphasique. Les chiffres 4, 5, 6 (ans) correspondent aux ages des enfants. Les
lettres L et I désignent respectivement le locuteur-enfant et l'interlocutrice-adulte.

13
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D'autres questions fermees sont principalement des reprises
interrogatives A visée confirmative. Vérifiant intercompréhension,
elles constituent des relances cherchant a neutraliser la discontinuité
de la production textuelle du locuteur-enfant. Elles exigent
l'acquiescement du locuteur-enfant, tout en l'invitant a poursuivre la
production du conte. Elles prédominent avec les locuteurs de 6 ans du
groupe contrôle:

C6ans: LI: et pis elle en a dernande une a Blanche-Neige / pis Blanche-Neige die a dit
oui / 11: dle lui a propose une pomme? 1 L2: mm / et pis elle était empoisonnée / un côté
elle daft empoisonnée / et pis: / 12: pas l'autre (OW 1 L3: mm / 13: pas l'autre moitii? 1
L4: mm / alors eh pis la sorcière ben / elle a mange le ceité qu'etait pas empoisonne.

b) Dans le recit
Des questions partielles particulièrement frequentes avec les dys-
phasiques de 6 ans visent A faire selectionner une activité A relater,
ayant eu lieu dans un cadre spatio-temporel propose par l'interlocu-
trice-adulte:

D6ans: II: pis tu veux m'raconter par exemple une chose que tu fais a l'école / que tu as
faite? / LI: j'sais pas / 12: ben j'sais pas par exemple un bricolage que tu as fait A l'école /
ou bien un dessin ou bien un jeu / L2: un bricolage / 13: ouais? / qu'est-ce que tu as fait
comme bricolage? / L3: des toupies // un ballon.

D'autres questions partielles ciblent le deroulement d'une activité.
Avec le groupe contrôle, elles visent plutôt une meilleure explicitation
du deroulement de ractivité:

C6ans: LI: et pis l'après-midi / tous les après-midis on a conge / alors l'après-midi on
daft en vine / 11: avec qui? 1 L2: ma maman ma soeur et pis moi / on a mange une glace /
12: ouais / L3: et pis: eh: elle avait dit qu'on allait au bord du lac mais on n'est pas allées /
13: pourquoi vous etes pas allies? 1 L4: j'sais pas mais elle a dit qu'on que / qu'on
pourrait pTetre aller au bord du lac avec mon nouveau veto.

Avec les dysphasiques, elles visent plutôt revocation de certaines
composantes de r activité (agent, materiel,...), et consistent parfois en
propositions d' alternatives:

D6ans: II: par exemple ce matin / dis-moi qui c'est qui t'a riveilli? 1 LI: eh: quelqu'un /
12: quelqu'un / tu t'es riveilli tout seul ou bien vraiment quelqu'un est venu te riveiller?
/ L2: vraiment quelqu'un / 13: quelqu'un qui est venu te réveiller / alors qui? 1 L3: eh: la
cuisine / pour faire le déjeuner / 14: ah voila pis eas entendu le bruit / pis ça t'as reveille /
ah d'accord.

Les questions fermies remplissent deux fonctions. Avec les dyspha-
siques et les jeunes locuteurs-enfants du groupe contrôle, l'interlocu-
trice-adulte pose des questions suggérant des caractéristiques des ac-
tions, des objets, des agents évoqués par le locuteur-enfant:

D4ans: LI: apres il a pris un couteau / 11: ton titre il a pris un couteau? / L2: il a trois
couteaux / 12: il a trois couteaux / ouais / ga fait pas peur? 1 L3: hein? / 13: ga fait pas
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peur? 1 LA: non / 14: i/s coupent les couteaux? 1 L5: non il a pas / il a pas vrai couteaux /
15: ah c'est pas des vrais couteaux ouais quand meme.

D'autres questions fermees consistent principalement en des reprises
interrogatives A visée confirmative. Vérifiant l'intercomprehension,
elles constituent des relances cherchant A neutraliser la discontinuité
de la production textuelle du locuteur-enfant. El les sont particulière-
ment présentes avec des locuteurs de 5-6 ans du groupe contrôle:

C5ans: II: oil t'as eté a la piscine? / LI: j'suis pas été a la piscine / dans les fauteuils M-
ims / 12: ah a /a place de Sardaigne? 1 L2: non la a coke / 13: a côté des tours? 1 L3: ouais
non / a côté d'Ia maison lh-bas / 14: attends h dire' de la maison là-bas? 1 IA: une maison
/ 15: eh: c'est pas vers les tours? 1 L5: ben: ouais / 16: y a des grandes fontaines? 1 L6:
ouais / 17: d'accord / pis c'est la que tu t'es baigné.

Les commentaires

Dans le conte, avec le groupe contrôle, les commentaires ont principale-
ment deux fonctions. Soit ils visent la comparaison entre monde de fiction
et monde actuel pour amener le locuteur-enfant a &passer une incoherence
sémantique. L'évocation du décalage entre les consequences d'une action
dans le monde de l'histoire telles qu'elles sont presentees par l'enfant, et
les consequences d'une action analogue dans le monde actuel amene le
locuteur-enfant a l'explicitation de l'élément déclencheur de l'action dans
le conte:

C6 ans: LI: apres - y a une fille qui s'est cleguisée - et elle et elle avait des pommes une
pomme dans la main pis - Blanche-Neige elle a mange la pomme pis apres elle est
tomb& morte / 11: ah bon elle a mange une pomme et elle est tomb& morte - c'est
bizarre - moi quand je mange des pommes euh je meurs pas hein 1 L2: oui mais elle était
empoisonnée la pomme....

Soit les commentaires consistent A s'ajuster a un changement de monde
amene par le locuteur-enfant, pour établir une relation de complicité avec
lui. Cette dernière s'actualise dans le cadre d'une sequence dialogale A
connotation argumentative. Sorte de parenthese au cours de laquelle
l'enfant fournit son opinion sur une thematique qu'il présente A la frontière
du monde de la fiction et du monde actuel. L'adulte s'alignant sur la
position de l'enfant, celui-ci se sent en position d'égalité et introduit une
tonalité ludique a ses interventions, tonalité reprise par l'adulte. Cette
parenthese ludique permettra A l'adulte d'exiger la continuation de
l'activité de conter:

C4 ans: 11: pourquoi est-ce qu'une sorciere lui a donne une pomme empoisonnée? / LI:
prenant position: j'sais pas - parce que c'est la vie / 12: c'est la vie? 1 L2 acquiesce / 13: se
distanciant: ouais d'accord - mais c'est quand mime un peu bizarre - y en a pas tellement
des sorcieres 1 L3 prenant position: bah a la tele y a des fois des sorcieres dans les animes
/ 14 s'alignant: t'as raison - ouais dans les histoiresry en a aussi 1 L4 prenant position: des

1
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fois y a même des dinosaures dans les mimes tu sais hein / 15 s'alignant: oui c'est vrai
que dans les histoires i peut y avoir des sorcieres I L5 prenant position: j'aime pas les
sorcieres - j'ai pas envie qu'i me donne une pomme empoisonnee / 16 s'alignant: non va
j'comprends hein - c'est disagriable mais< I L6 ludique: c'est desagréable / 17 ludique:
c'est vraiment desagriable I mais celle-la tu te souviens pourquoi elk avait donne cette
pomme a BN?

Dans le recit, les commentaires sont généralement empathiques. Sortes
d'évaluation positive des propos du locuteur-enfant, Hs manifestent une
comprehension de la position d'acteur social de ce dernier, ce qui
l'encourage a poursuivre son récit:

D6 ans: II: tu fais ça toi? I t'es le gardien alors? / LI: ouais / 12: tu sautes sur les ballons /
L2: ouais / 13: pa c'est un role important I L3: non / 14: faut faire attention de pas laisser
passer / L4: non / 15: les ballons / L5: tant pis moi / 16: alors tu laisses passer les ballons?
/ L6: ouais / 17: ah bah les autres i doivent pas etre contents hein / quand tu les laisses
passer / L7: oui / 18: apres c'est les autres qui gagnent / L8: non / 19: non pas toujours /
L9: es fort moi pour gagner / 110: toi t'es fort ouais / tres tres fort en foot I L10: ouais. C6
ans: LI: ben y a quelqu'un qui m'a poussée / 11: mm / L2: et puis: je suis tomb& en
roulant / j'me suis fait mal ici / partout / (...) / 12: c'est ta maman qui t'a soigné? / L3: oui
// 13: qu'est-ce qu'elle t'a fait? // pour te soigner? / L4: elle m'a mis un pansement / 14:
c'est tout? / L5: acquiesce / 15: alors c'etait pas tres grave I L6: non / 16: mm / mais
t'avais quand meme bien eu peur / c'était quelque chose de tomber dans les escaliers
hein I L7: oui / oui / oui.

Les reformulations

Dans le conte, les reformulations consistent principalement en des sortes de
résumés, condensant le contenu d'un ensemble de tours produits par le
locuteur-enfant. Ces résumés-reformulations permettent a l'interlocutrice-
adulte de verifier sa bonne comprehension de certains propos du locuteur-
enfant, ou permettent au locuteur-enfant de retrouver le fil conducteur des
événements a narrer, et de poursuivre évocation d'événements ultérieurs:

C5ans: LI: apres elle elle va appeler un chasseur; II: ah bon; L2: pour aller la tuer / et pis
apres it y va le chasseur / it tue une biche / pi apres i demande a Blanche-Neige de fuir /
et apres / pis apres ene ramene le coeur de la biche / y a; 12: ah it triche; L3: mm; 13: pis
alors?; L4: j'sais plus; 14: il voulait pas la tuer hein / ii voulait pas la tuer / alors ii
ramene le coeur / de la biche a Blanche-Neige / comme t'as tres bien dit / et puis alors la
reine elle est rassurée / elle se dit / va y est Blanche-Neige est morte; L5: apres dle va
appeler son miroir

Des reformulations a visée explicative consistent en tentatives d'interpre-
tation, de reconstruction du sens par l'interlocutrice-adulte des propos
difficilement compréhensibles du locuteur-enfant. Elles permettent de lever
des ambiguités, ou d'éviter des erreurs de comprehension, par le biais de la
clarification de la signification flottante de certains constituants d'une
intervention:
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D5 ans: II: alors si j'ai bien compris / l'histoire de Blanche-Neige c'est une vilaine
sorciere qui lui donne une pomme empoisonnee / Blanche-Neige meurt / mais la coquine
elle avait garde la pomme dans la bouche / alors hop dle est ressortie / et lA elle epouse
un prince / et pis y a une sorciere aussi qui casse son miroir et qui meurt.

Dans le récit, les reformulations remplissent deux fonctions. Soit, des
reformulations en echo s'alignent sur les prises de position du locuteur-
enfant. El les proposent une formulation nouvelle respectant globalement le
sens des interventions antérieures du locuteur-enfant, et dot& d'une
structuration syntaxique plus aboutie:

C4 ans: LI: apres nous on a eté au bistrot et pis A la piscine / 11: au bistrot? ah bon pis
vous etiez avec qui? / L2: avec mon papa ma maman pi ma soeur pis moi / 12: mm / toute
la famille vous étiez all& a la patinoire.

Soit, surtout avec les dysphasiques, elles ont une visee explicative et
reprennent des tours antérieurs du locuteur-enfant qui manquent de clarté,
et permettent d'en verifier la signification en en proposant une
interpretation:

D6 ans: II: qu'est-ce que tu as fait comme bricolage?; LI: des toupies // un ballon; 12: ah
ouais; L2: des ballons avec eh des crayons; 13: t'as fait un ballon ; L3: ouais; 14: A
l'ecole? / mais avec quoi tu as fait un ballon?; L4: des crayons; 15 (surprise): l'as fait un
ballon avec des crayons /L5: apres on mettre: ici (geste de rond dans l'espace) / apres ici
(geste de rond autour du premier rond) / apres ici (geste de rond encore plus englobant);
16: attends va veut dire que tu as dessine ; L6: dessine; 17: ou bien tu as vraiment fait un
ballon?; L7: eh on a dessine; 18: mm; L8: apres comme ça (geste de rond); 19: mm; L9:
apres comme ça (geste de rond); apres au bord du noir (geste de rond); 110: mm; LIO:
apres on a f / on a cone /de la ficelle / du ballon; Il I: ah voila / tu as découpé aussi
j'pense; LI I: ouais; 112: hein t'as dessini / pis apt-es t'as da dicouper?; L12: c'etait une
laine / apres on a fait une laine / on a enroule / comme ça (tournant de so main gauche
autour de sa main droite) / pas le pouce / on a enroule / on a enleve / on a fait comme ça
(geste de nouer) / on a tire / apres on a fait des laines; 113: acquiesce; L13: on doit couper
tout autour; 114: ah mais je devine / va a fait un pompon; L14: un pompon; 115: pas un
ballon / un pompon / c'est ça hein?; L15: un pompon.

Les reprises

Dans les deux genres de dialogues, les reprises-répétitions remplissent les
mêmes fonctions. D'une part, des reprises en echo, reprenant tel quel un
tour verbal ou un segment d'un tel tour, marquant l'alignement de
l'interlocutrice-adulte sur le mode de traitement d'un element du référentiel
par le locuteur-enfant, favorisent un renforcement de la position
énonciative de ce demier.

Dans le conte, les reprises en echo reprennent un groupe nominal, un
groupe verbal ou l'ensemble d'un enonce:

C4 ans: II: et pis Blanche-Neige qu'est-ce qu'elle devient? / LI: elle marche / 12: elle
marche oui / L2: vers son roi.
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D'autres reprises reprennent un &lone&

c4 ans: II: et pis la sorciere qu'est-ce qu'elle fait? / LI: elle est mechante / 12: elle est
méchante I L2: oui / 13: pourquoi? / L3: elle veut tuer Blanche-Neige / 14: elle veut tuer
Blanche-Neige I et pis elk va faire comment? / L4: avec un pistolet.

Dans le recit, comme dans le conte, certaines reprises en echo portent sur
un constituant d'énonce:

C6 ans: II: t'es seule A la maison ou bien t'as des fret-es et des soeurs? ILl: des freres /
12: des freres I L2: un frere et un un un moyen. C6 ans: LI: eh moi avec avec mon titre
j'ai mange des: / j'ai mange du riz avec des p'tites boules rouges qui piquent un peu / I:
des p'tites boules rouges qui piquent un peu I tiens ! j'connais pas ça.

D'autres reprises en echo reprennent un &once, impliquent parfois un
changement de prise en charge enonciative, et sont a la limite de la
reformulation:

C Sans: II: et pis hier t'as joue? / LI: j'ai joue avec mes barbies / 12: t'as joue avec tes
barbies I C6 ans: LI: et je me suis casse une dent / II: t'es cassé une dent.

D'autre part, des repetitions par usage, apparaissant principalement avec
des dysphasiques, combinent le renforcement de la position enonciative du
locuteur-enfant, et certaines ameliorations de la forme phonologique,
lexicale, voire syntaxique de certains enonces:

D4 ans: LI: dehors alors ii y avait une messante / II: une méchante I L2: oui / 12: qu'est-
ce qu'elle faisait la méchante? / L3: elle foe elle mote /13: elle se moque I L4: oui.

En conclusion

Les hypotheses quant A la différenciation des strategies d'étayage en fonc-
tion du genre de dialogue ne sont pas vérifiées. La relative stabilité du taux
d'apparition des quatre strategies d'étayage dans les deux genres de dia-
logues est révélatrice de la permanence de l'asymetrie de l'interaction dans
les deux conditions de production. Le role de l'interlocutrice-adulte est
avant tout de solliciter le locuteur-enfant par le biais de questions l'ame-
nant a une mise en forme discursive de certains aspects du referent.
L'usage de reformulations et de commentaires supposant une prise de dis-
tance, un traitement epilangagier des interventions discursives antérieures
du locuteur-enfant reste marginal.

Cependant, pour les deux genres de dialogues,.la plurifonctionnalite des
quatre strategies discursives d'étayage est révélatrice de variations dans la
modulation des rapports de places enonciatives en fonction du groupe de
locuteurs-enfants et de leur '404.

14 Dans le cadre de la meme recherche, Rosat et von Ins (1997) ont egalement observe une
differenciation des strategies etayantes de questionnement selon qu'elles sont actualisees
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Avec le groupe contrôle, r amelioration de la differenciation des
rapports de places enonciatives se manifeste par le passage d'une
relative cogestion de la planification globale des dialogues avec les
locuteurs de 4-5 ans a une relative monogestion de cette planification
par les locuteurs de 6 ans. Avec les locuteurs de 4-5 ans, malgre la
predominance des questions partielles visant revocation de certains
elements cibles du referent, un grand nombre de questions A visée
suggestive et des commentaires empathiques assurent une
convergence momentanée des places enonciatives visant A renforcer le
locuteur dans sa position enonciative. Avec les locuteurs-enfants de 6
ans, la predominance de questions fermées reprises interrogatives A
visée confirmative sont la manifestation d'une différenciation des
places enonciatives liée A une autonomisation de la planification du
dialogue par le locuteur-enfant. Des reformulations, consistant en
resumes des propos du locuteur-enfant invitent ce dernier a poursuivre
de facon autonome activité de raconter/relater. Enfin, certains
commentaires visent A déceler une incoherence dans le monde
discursif ou a susciter un traitement épilangagier.

Avec le groupe dysphasique, amelioration de la différenciation des
rapports de places enonciatives se manifeste par le passage d'une
relative monogestion par la seule interlocutrice-adulte de la
planification globale des dialogues, A une relative cogestion de la
planification globale par les deux interlocuteurs. Avec les
dysphasiques de 4-5 ans, malgre la presence de questions partielles
exigeant une focalisation sur une composante precise du referent, ii y
a predominance de la convergence des rapports de places
enonciatives. Cette derniere se materialise principalement au travers
de questions fermées A visée suggestive par lesquelles l'interlocutrice-
adulte tend A occuper la place enonciative du locuteur-enfant en
racontant/relatant a sa place, et de commentaires empathiques visant A
valoriser les roles sociaux de l'enfant, pour l'encourager dans la
poursuite de r activité de production textuelle. Avec les dysphasiques
de 6 ans, une relative differenciation des places enonciatives tend A
s' installer. Elle se materialise au travers d'une augmentation des
questions partielles exigeant une focalisation sur une composante
precise du referent, et des reformulations A visée explicative
introduisant un décalage formel et semantique par rapport aux
interventions du locuteur-enfant.

au cours de la co-production du conte dialogue ou d'un dialogue en situation de jeu
symbolique, ceci avec la même population.
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En conclusion, d'un point de vue theorique, la question de la différencia-
tion des strategies discursives d'étayage en fonction des genres de dia-
logues et des groupes de locuteurs reste A approfondir. D'un point de vue
logopédique, ii conviendrait de s'interroger sur la qualite des strategies dis-
cursives d'etayage, et de preciser lesquelles favorisent une meilleure prise
en charge de l'activité de raconter/relater par des enfants dysphasiques. En
reference A Tauveron (1998), si, pour le conte, les strategies discursives
d'etayage devraient favoriser la mise en forme discursive d'un monde fic-
tionnel dont le locuteur est distancie, elles devraient favoriser, pour le recit,
la mise en forme discursive d'un monde discursif actuel par rapport auquel
le locuteur est implique et qu'il articule au moment de production textuelle.
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